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La montagne n’est pas qu’un décor, un support ;

c’est une histoire, des gens, un paysage, tout un tas

de choses ancrées dans le territoire.

La question de l’imaginaire de la montagne est liée à

ça : au regard de l’anthropologue, du praticien, de

l’agriculteur, du charbonnier, du mineur, du berger,

et de tous ceux qui ont utilisé et façonné la

montagne.

Finalement, ce vernis d’activités qu’on vient pratiquer

pose la question de ce que l’on prend, ce que l’on reçoit

de toute cette épaisseur de l’imaginaire de la

montagne.
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AU-DELÀ DES ACTIVITÉS, LA MONTAGNE

Philippe Bourdeau,
ouverture de la table ronde







Ces paroles entendues durant la table ronde ne
concernent peut-être que le Vercors, mais évoquent
bien les problèmes qui apparaissent dans les stations,
qu'elles soient de montagne ou même balnéaires.
Partout, c'est la question d'habitabilité du territoire qui
est relevée. En effet, le développement des stations 
 s’est fait  sur une réalité paysanne qui s’efface peu à
peu. Nous pouvons citer comme exemple Chamonix qui
ne compte plus que deux agriculteurs dans sa vallée.

Historiquement des territoires d'agriculture et de
sylviculture, la montagne avec ses  terres dures et ses
hivers rudes a ainsi vu la pratique du climatisme
beaucoup se développer au début du vingtième siècle,
soulevant par là un premier attrait pour les zones
alpines, alors vues comme vectrices d’air pur pour guérir
de certaines maladies. Puis, le développement du ski,
lancé dans le milieu du vingtième siècle a accentué
encore la problématique des pratiques agricoles
ancestrales. Elles ont peu à peu disparu dans ces
territoires, pour laisser place à un tourisme toujours
plus envahissant, et souvent accusé de dénaturer le
territoire sur lequel il s'appuie. Paradoxalement, les
touristes sont de plus en plus demandeurs
d'authenticité, de "voir la vie des locaux", qui en
deviennent presque une figure d'autochtonie.

Aujourd’hui, face à un tourisme qui a mainmise sur de
nombreux territoires, un moyen de lutter pour garder
une habitabilité sur le territoire est donc de favoriser les
circuits courts et de retrouver une activité parallèle au
tourisme. 

Une autre question mise en exergue dans les stations
de montagne proches de grands centres urbains
concerne une migration grandissante de travailleurs, qui
viennent habiter en montagne mais continuent à
travailler en plaine. Avec le développement du
télétravail, et d’autant plus dans le contexte de la crise
sanitaire que nous traversons actuellement, ce
phénomène prend encore plus d’importance. 

H A B I T E R
Cette observation se rapproche de la notion de "l’ici et
de l'ailleurs'': l’ici c’est la ville et l’ailleurs, ce sont les lieux
de vacances. Or, ces nouveaux habitants brouillent la
frontière entre les deux, avec la sensation d’être
constamment en vacances, chez eux.
De cette notion émerge également une question
abordée lors de la table ronde qui se pose dans la
plupart des lieux touristiques: « Tension entre être ici et
être d’ici ». Une sorte de xénophobie apparaît dans ces
lieux, comme si pour faire vraiment partie du territoire, il
faut y vivre depuis plusieurs générations.

Nous relevons également un dernier point :  les gens qui
en ont les moyens achètent la montagne pour avoir ce
refuge loin des villes et placer leur argent loin des
banques. On pourrait trouver là une illustration de la
“lutte des places” décrite par Michel Lussault : celles et
ceux qui en ont les moyens achèteront les meilleures
places. Cette problématique engendre une
augmentation des prix de l’immobilier. Dans certains
endroits, des lois locales ont été votées. Par exemple en
Autriche, dans le Tyrol, la construction de résidences
secondaires a été interdite dans certains territoires.

“On parle de la montagne comme un univers des
possibles, une usine à fantasme, un espace représenté,
surreprésenté, mais aussi comme un espace habité
avec des tensions entre être ici et être d’ici.”

“Le désarroi est grand de la part des acteurs. Cette
réalité d'agriculture, de travail du bois, a déjà disparu.
Il y a maintenant une arrivée d’acteurs locaux qui
viennent d’ailleurs, comme les commerçants.”
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De par sa proximité avec Grenoble, de nombreuses
personnes viennent s’installer sur le plateau. Plutôt de
catégorie socio-professionnelle aisée, travaillant sur
Grenoble, ils viennent là encore s’offrir une qualité de
vie accrue, loin de la pollution et de la saturation de la
grande ville alpine. Là encore, l’ici et l’ailleurs se
mêlent pour créer un ailleurs, “cet ailleurs qui est à
côté de chez moi et qui est signifiant”.

"Une des pratiques qui s’est développée, c’est
garder les troupeaux dans les villages. Ça
maintient les gens, ça les dépayse, et tout le
monde là bas profite du tourisme.”

Philippe Hanus, historien

Fig. 2 : Jour de marché à Lans-en-Vercors (source : site de
l'office de tourisme de Lans-en-Vercors)



P R A T I Q U E R
Les pratiques exercées dans les espaces de montagnes
sont à ce jour encore majoritairement d’ordre récréatif,
et certaines, comme le ski, détiennent toujours un
quasi-monopole. La fédération de ski française, chargée
de la mise en place et du maintien de la législation
autour de la pratique, propose aujourd’hui deux types
de licence, compétiteurs et loisirs, même si l’aspect
compétitif reste tout de même bien ancré dans la
pratique. 

Historiquement, il ne faut pas oublier que les premiers
diplômes d’enseignement sportif étaient ceux en lien
avec la montagne, qui a donc joué un rôle dans le
développement de certaines disciplines comme le ski.
Effectivement, on distingue aujourd’hui une relation
entre la manière d'exercer cette discipline par les
pratiquants et la formation transmise aux moniteurs
encadrant cette même discipline. Même si la Direction
Départementale de la Jeunesse et du Sport (DDJS) a
longtemps démontré un réel sens à travers ces
méthodes d’enseignement auprès des jeunes, l’aspect
technico-technique garde encore aujourd’hui le
monopole au cœur de l’enseignement.

Par son succès sur la scène internationale, avec le
nombre de médailles le plus important aux Jeux
Olympiques, le ski alpin reste toutefois encore
aujourd’hui un sport dit “élitiste” et peu démocratisé au
sein de la population. Finalement la crise sanitaire de la
Covid-19 aura contraint les acteurs socioprofessionnels
de multiples disciplines à diversifier leur gamme
d’activité, en particulier les acteurs du ski alpin qui,
privés du concours des remontées mécaniques, ont été
plus que les autres contraints de faire preuve
d’inventivité, et il n’a pas été rare pendant les dernières
vacances de février de voir des moniteurs de ski alpin,
d’enseigner le ski de fond dans la limite de leurs
prérogatives.

Ces mêmes moniteurs ont été amenés à transmettre, et
ce de manière indirecte et intuitive, un enseignement
orienté vers l’émotionnel et le ludique. Cette méthode
d’enseignement, qui vise à se tourner davantage vers
l’individu que vers l’aspect technique de la discipline, vise
l’apport d’un aspect scientifique et éducatif dans
l’apprentissage, plutôt qu’une approche uniquement
technico-physique. A ce moment-là, l'entraîneur prend
le rôle de conseiller, avec par exemple l’intégration d’un
échange verbal entre l’enseignant et le pratiquant.

Conjointement à cette diversification des activités, on
constate depuis ces dernières années une évolution de
la demande de la part des pratiquants. Le public que
l’on retrouve dans la pratique du ski alpin est par
exemple relativement âgé, et recherche à ce jour
davantage de sensations tournées vers le plaisir, et
moins vers la performance.

Sur un tout autre registre, l’environnement montagnard
est historiquement propice à la transmission et à
l’apprentissage. Philippe Hanus n'hésite pas à évoquer
un "art de la révolution" pendant la Seconde Guerre
Mondiale, et le passage à l'âge d'homme des
maquisards grâce aux enseignements forts de la
montagne et de l'effet de groupe.

“La montagne n’est pas qu’un terrain de jeu
de glisse, c’est aussi un paysage, un endroit,
des gens, un décor dans chacun des massifs
qui ont tous leurs spécificités”
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Fig. 3 : Moniteur ESF et jeune élève, enseignement de la
pratique par l’échange (source : skiinfo.fr)

Anne-Laure Mignerey, ancienne biathlète,
monitrice de ski de fond

Finalement, s'inscrire à une école de ski est plus un
moyen pour les pratiquants de faire partie d’une
communauté, et de découvrir des centres d'intérêts
par le collectif, sans systématiquement rechercher la
performance ou une pratique de compétition.

“Parfois on a les grands-parents qui skient,
mais pas les parents, ils mettent leurs
enfants à l’ESF, mais eux ne sont plus autant
dans le ski à fond, ils font d’autres activités,
on a toute une génération comme ça”

Anne-Laure Mignerey



C H A N G E R

Ce récit de la neige a été tellement fort qu’il a écrasé
tout le reste. Aujourd’hui, il emprisonne ses
personnages, car malgré ses défauts, il est familier et
rassurant, tandis que sortir de sa zone de confort et du
cloisonnement des pratiques est difficile. On peut
constater la force de ce récit commun jusque dans ses
institutions, et ses méthodes d’enseignement.

Par ailleurs, la question de l’hyper tourisme se pose.
Même dans leurs tentatives de diversification, les
stations tendent parfois à devenir des parcs
d’attractions, en une accumulation d’unités dédiées
(snow park, bike park, etc.) Dans ce processus de
transition, faut-il encore aménager ? Ou dés-aménager
la montagne ? Devrait-on coloniser la montagne plus
haut pour échapper encore quelques années aux
conséquences du réchauffement climatique, ou réfléchir
à la pluralité non seulement des activités, mais aussi des
points de vue ?

 Philippe Bourdeau évoque plutôt le besoin d'un "choc
de simplification" pour contrer la menace d'un
effondrement d'un système devenu trop complexe,
donc fragilisé et fragilisant. Désaménager pourrait alors
inciter les gens à inventer d’autres activités, en une
émergence spontanée de pratiques vraiment adaptées
au territoire.

“Le tourisme fabrique du conservatisme, de
l’embourgeoisement, et perpétue la vision des
rentes de sports d’hiver. On sent pourtant une
sorte de bascule entre refuge résidentiel
embourgeoisé, ou refuge par rapport à l’urbain, et
un nouveau laboratoire de l’habiter, pour explorer
des modes de vie, inventer de nouvelles choses.”
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La théorie écologique, exposée par Nicolas, semble aller
dans le même sens. Vieille, elle connaît pourtant un
regain de popularité. Appelée également "non-linéaire",
elle fait l'hypothèse que ce sont les événements
chaotiques qui permettent le changement. Or cette crise
peut être assimilée à un tel phénomène, où les
institutions censées apporter cette évolution se
retrouvent démunies. Dès lors, c'est à nous de créer une
situation propice au changement, même si l’on a pas
choisi la “situation Covid”.

Finalement, pour se recentrer sur ce qui a été dit autour
de l'imaginaire et de la diversification dans les stations
du Vercors, nous pouvons dire que les caractéristiques
du terrain contribuent à amener une spécificité qui ne
se retrouve pas partout. En effet, le plateau se prête
particulièrement aux activités nordiques.

Philippe Bourdeau

Par bien des aspects, on constate que la montagne et
ses acteurs sont comme “coincés” dans un modèle, dont
ils sentent l’essoufflement, mais qu’ils ont souvent peur
de quitter.

"A travers le ski, on a une histoire commune, c’est
une deuxième famille, et c’est plus facile de se
raccrocher à un récit qu’on connaît et à se
rassurer avec quelqu’un qui a le même récit que
nous.”

Anne-Laure Mignerey

La méthode pédagogique reste sensiblement la même
depuis les premiers moniteurs, et la création de l’ESF. Il y
aurait donc un savoir-faire français en la matière, qui
conditionne tout. Le syndicat national des moniteurs de
ski français est très puissant et fait figure de modèle
même au niveau européen. Malgré la grande diversité
des pratiques, elles se retrouvent toutes classées en
sous-disciplines d’un point de vue législatif. 

De manière similaire, il n’y a que deux diplômes : celui
de ski alpin, et celui de ski nordique de fond, ce qui est
déjà une erreur en soi, puisque le ski nordique englobe
d'autres pratiques en plus du ski de fond.

“Pour apprendre, c’est perception, décision,
action. On apprend comme dans un logiciel
informatique. Il faut le bon logiciel : pour devenir
moniteur de ski, on achète le logiciel moniteur de
ski."

Nicolas Coulmy

"Le foyer de ski de fond c'est la maison, un cocon"

Philippe Hanus

C'est là une bonne image de l'esprit de rencontre et de
partage qui semble tourner autour du ski de fond, plus
qu'autour de n'importe quelle autre activité. Pourrait-on
alors imaginer une école de la montagne ? Ce sera là le
sujet de notre deuxième table ronde.



“L'HIVER, C'EST MON
PRINCIPE ESPÉRANCE"”

Philippe Hanus

Source : Aurélie Debusschère


